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    Avertissements

    
      Ce roman aborde des sujets sensibles tels que la violence physique et morale, le suicide, la mort. Plusieurs scènes à caractère sexuel sont également présentes tout au long du récit.

    

  




  
    
      Ce livre est pour toutes celles qui ont un jour affronté l’enfer, et pour celles qui y font face encore aujourd’hui. Ne laissez pas l’adversité faire obstacle à votre bonheur.

    

  




  

  Chapitre 1

    Éva

  
    Trente minutes.

    Je regarde l’heure affichée sur le tableau de bord et je réalise que je n’ai plus que trente minutes de route avant d’arriver chez mon meilleur ami. Après trois longues années de silence, je vais enfin retrouver Alex. Je me souviens de la dernière fois que nous nous sommes vus comme si c’était hier. Lorsque je lui ai rendu sa liberté. Nous nous étions promis de rester en contact régulièrement et de nous rendre visite mutuellement. Mais je n’en ai rien fait.

    J’ai commencé par ignorer ses appels, puis j’ai fini par ne plus répondre à ses lettres et ai refusé les billets d’avions qu’il m’a envoyés. J’ai disparu. Alex a reconstruit sa vie de l’autre côté de l’Atlantique pendant que je sombrais. J’ai préféré le préserver en le faisant sortir de ma vie. Ou plutôt en sortant de la sienne.

    Alex est le seul lien qui me reste avec ma vie d’avant. Il a toujours été là, dans les bons moments, les moins bons, et même ceux qui ne comptent pas. J’ai grandi avec lui, vécu mes plus belles nuits blanches à ses côtés et, jusqu’à notre départ, je n’ai pas souvenir d’une semaine où nous n’étions pas collés. Il n’est pas que mon meilleur ami, il est aussi celui qui m’a vue dans des états épouvantables, celui qui n’a jamais hésité à me relever alors que j’avais moi-même baissé les bras.

    Il n’a pas mérité que je l’ignore tout ce temps, mais la honte et la culpabilité me rongeaient davantage chaque jour. Je ne voulais pas qu’il voie ce que j’étais devenue.

    Pourtant, hier soir, lorsque j’ai vu son nom s’afficher sur mon téléphone, j’ai décroché. Je ne saurais pas en expliquer les raisons. Pourquoi hier soir, pourquoi cet appel ? Était-ce le destin ou est-ce que j’étais trop torchée pour réaliser ce que je faisais ? Son absence me pesait tellement que je n’ai pas pu résister.

    J’ai été la plus surprise de nous deux. Je ne savais pas quoi dire après tant de silence, alors il m’a parlé. Comme si nous nous étions quittés la veille. Sans aborder mon absence, il m’a expliqué, avec sa bonne humeur légendaire, qu’il était en France pour l’été. Et qu’il me voulait à ses côtés.

    Il souhaite que je le rejoigne dans sa maison de famille, dans les montagnes. Cette maison qui nous a accueillis des années durant, hébergeant nos premières gueules de bois, nos premières disputes et nos meilleurs souvenirs. C’est là que je l’ai vu pour la dernière fois.

    Malgré l’angoisse qui me nouait le ventre et mon souhait de le laisser en dehors de ma vie, je n’ai pas hésité une seule seconde. J’ai attrapé le premier sac que j’avais sous la main, j’ai emporté la plupart de mes affaires et j’ai quitté mon petit appartement du sud de la France pour le rejoindre. J’en ai besoin.

    Nos retrouvailles m’inquiètent beaucoup. Je ne l’ai pas revu depuis ce fameux jour où j’ai claqué la porte à tout ce qui faisait ma vie à ce moment-là. Tournant le dos à toutes les personnes qui m’ont vue grandir, qui m’ont forgée, et qui ont fait de moi celle que je suis. Je sais qu’Alex ne m’en veut pas, ça faisait des mois qu’il souhaitait quitter notre Communauté et mon départ a été l’occasion parfaite pour lui de dire au revoir à la France et de poser ses bagages dans la campagne américaine. Il aurait pourtant toutes les raisons de me détester.

    Trois ans que je ne l’ai pas vu, que je ne l’ai pas serré dans mes bras, que nous n’avons pas passé de temps ensemble. Mais pour la première fois, nous allons nous retrouver tous les deux, libres, pour rattraper le temps perdu. Et cette idée me réchauffe le cœur. Trois ans que je l’ai laissé et fui la maison que je m’apprête à retrouver. Trois putains d’années sans que je ne donne de nouvelles, ou prenne des siennes. Trois longues années où il me manque chaque jour qui passe.

    Ce serait mentir de dire que je ne suis pas impatiente à l’idée de le serrer à nouveau dans mes bras, de passer mes doigts sur son crâne rasé, d’entendre son rire si communicatif. Même s’il va être compliqué de nous remémorer nos souvenirs communs, sans réveiller les douleurs de notre passé.

    J’appuie sur l’accélérateur pour réduire la distance entre lui et moi. Les arbres défilent à travers les vitres du véhicule. C’est une sensation grisante, comme si je volais le long de la route. Toutefois, je surveille le compteur pour ne pas aller trop vite. J’accepte de profiter de la vitesse et du vent qui s’engouffre par la fenêtre ouverte, mais je ne veux pas prendre le risque de faire battre mon cœur trop vite. Je n’en connais que trop les conséquences.

    Un voyant se met à clignoter sur mon tableau de bord. Je sais ce que cela signifie : je vais bientôt manquer d’essence. Je ne veux pas me retrouver coincée dans les montagnes. La nuit est déjà tombée et passer des heures dans le noir à attendre que quelqu’un emprunte la même route que moi n’est pas dans mes plans. Il vaut mieux que je fasse le plein au plus vite.

    Après quelques kilomètres, je prends la première sortie, qui me mène tout droit vers une petite aire de repos désertique. Seul un panneau clignotant indique que la station-service est ouverte. Après avoir mis de l’essence dans ma voiture, je me gare devant la supérette et profite de ma pause pour aller aux toilettes et m’acheter un café. Il est bientôt vingt-trois heures, la fatigue commence à se faire sentir. Je sais que je ne vais pas pouvoir dormir tout de suite, la caféine m’aidera à rester éveillée le reste de la route.

    Je sors profiter de la brise estivale pour déguster ma boisson préférée : un café latte (grand format, bien sûr). Je sais qu’autant de lactose n’est pas bon pour mon corps, mais après des années à carburer au café noir, je redécouvre le goût des bonnes choses. Adossée contre le capot de ma voiture, je ne peux m’empêcher de jouer avec le Zippo qui traîne toujours dans ma poche. Je ne fume pas, mais je conserve toujours cet objet précieux sur moi. C’est un cadeau d’Alex et je refuse de m’en séparer. J’ai essayé de tirer sur quelques cigarettes lorsque j’étais plus jeune pour impressionner des garçons et me faire remarquer. Mais attirer l’attention est vite devenu la dernière de mes préoccupations.

    J’avale la dernière gorgée de mon café lorsque des éclats de voix se font entendre. Des hommes sortent d’une voiture garée un peu plus loin de la mienne. Ils sont jeunes et plutôt bien bâtis. Je ne peux pas empêcher mon cerveau de tourner à pleine vitesse. Mon expérience m’a appris à me méfier de tout le monde, et des hommes qui se sentent suffisamment à l’aise pour faire autant de bruit, c’est rarement synonyme de sécurité.

    Je ferme les yeux et me concentre sur les sons autour de moi. Je m’empêche de les regarder pour ne pas les provoquer. Certains hommes sont offusqués dès qu’une femme ose soutenir leur regard, et je ne veux pas prendre le temps de savoir s’ils en font partie. Quatre claquements de portière me précisent leur nombre. Malgré le calme de la station, ils n’hésitent pas à faire du bruit. J’entends que deux corps se rentrent dedans, ce qui me donne une brève idée de ce qu’ils font en temps réel. Je me méfie des hommes sauvages, ceux qui se battent pour s’amuser, mais leurs rires m’indiquent qu’il n’y a aucune once d’agressivité entre eux. Leurs pas sont rapidement étouffés lorsqu’ils entrent dans la supérette. Je relève la tête, ouvre les yeux, et me rends compte que le visage de l’un de ces hommes est tourné dans ma direction. Sa capuche grise m’empêche de voir à quoi il ressemble, ne laissant passer que quelques mèches sombres qui lui tombent sur les yeux.

    Je serre les poings et contracte mon corps. Je ne cherche à provoquer personne et je ne veux pas qu’il interprète ma posture comme une menace, mais je ne peux pas m’empêcher de réagir à sa proximité. Je dois rester concentrée. Il finit par suivre ses amis, ce qui me soulage immédiatement. J’ai pris l’habitude de me méfier de tout le monde, dans n’importe quelle circonstance. Même après trois années, je n’ai pas réussi à me défaire de cette mauvaise habitude. Je souris de ma réaction et me relève. Je longe le bâtiment à la recherche d’une poubelle pour y jeter mon gobelet. La lumière se fait plus discrète lorsque je m’approche de l’aire réservée aux camions de transport. Je jette mon déchet lorsqu’une voix me tire de mes pensées.

    — Eh, la brunasse !

    Pardon ?

    — Oh, eh ! Toi là, t’as du feu ?

    Je mets un instant à comprendre que ces paroles me sont adressées. L’agressivité du ton employé me fait hausser les sourcils. Jamais je ne m’abaisserai à répondre à quelqu’un qui me parle de cette manière. Je décide donc d’ignorer l’homme qui essaie de me parler. Je viens à peine de réussir à calmer ma respiration, et je refuse de devoir reprendre tous mes exercices pour me calmer à nouveau. Je me dirige vers ma voiture lorsque j’aperçois du coin de l’œil du mouvement venant de sa direction. Caché derrière un immense camion sombre, je comprends rapidement qu’il me suit. Mon instinct me dicte de garder un œil discret sur lui, tout en accélérant le pas.

    Il est seul, la quarantaine bien passée. Les rares cheveux qui lui restent sont clairsemés sur son crâne. Ses vêtements ne semblent pas avoir été lavés depuis plusieurs semaines, et une de ses chaussures n’a plus de lacets. Malgré l’obscurité qui règne autour de la station-service, je ne peux m’empêcher de remarquer l’envie salace qui brille dans ses yeux.

    — Nan mais t’es sourde ? T’as du feu ou pas !

    — Non, dis-je avec le ton le plus sec possible, tout en mettant ma main dans la poche.

    Je ferme mes doigts autour de celui-ci, que je ne compte clairement pas lui prêter. De toute manière, il ne fonctionne pas.

    — T’aurais pu le dire plus tôt, salope va !

    Je serre mes poings de toutes mes forces dans ma veste en cuir, enfonçant mes ongles dans ma peau afin de calmer ma colère. Je refuse de craquer et le supplie intérieurement de fuir.

     – Arrête de mentir, je t’ai vue jouer avec ton feu… Qu’est-ce que t’as ? T’as peur de moi ?

    L’idée que je puisse avoir peur de lui m’arrache un sourire que je lui dissimule. Le provoquer n’est sans doute pas une bonne idée. Lorsque sa présence se fait plus proche, je me retourne pour lui faire face.

    À la faible lumière du magasin, je constate que le junkie est encore moins effrayant que je le pensais. Il doit mesurer une dizaine de centimètres de plus que moi, mais ne semble pas être habitué à se battre. L’alcool qui émane de tous les pores de sa peau lui donne un excès de confiance, et en me regardant, il doit être persuadé de pouvoir prendre l’ascendant sur moi qu’à l’aide de sa voix grave et enrouée. Ce qui est loin de me faire peur.

    C’est, au contraire, encore plus jouissif. Je n’ai qu’une envie : montrer à cet homme, qui n’a visiblement pas l’habitude d’utiliser son cerveau, qu’une grosse voix ne suffit pas à effrayer une femme. Le désir de l’éclater sur le béton prend possession de mon corps. Mes mains se serrent, se préparent à donner un coup, et je dois concentrer tous mes efforts pour ne pas lui sauter dessus. Je respire pour calmer le feu qui grandit à la base de mon estomac. Je refuse d’agir la première.

    — File-moi ton briquet ou je viens le chercher. Et au passage, je prendrai tes clopes aussi.

    Il avance d’un pas pour se rapprocher et, en réflexe à sa menace, mon corps se met à trembler. Il esquisse un petit sourire satisfait. Il pense avoir gagné. Mais la raison de mes secousses n’a aucun lien avec une quelconque peur. Au contraire, mon corps libère une dose d’adrénaline que je ne supporte plus. Je réagis toujours d’une manière extrême, me mettant parfois dans des situations indélicates.

    Ce n’est pas le moment de faire une crise.

    Je me retiens de toutes mes forces pour éviter de lui accorder trop d’importance. Voyant que son obsession ne faiblit pas, je m’oblige à me concentrer. Juste un coup dans l’estomac devrait me laisser le temps de rejoindre ma voiture et de partir. Je n’ai pas besoin de frapper plus, je dois me contenter d’un seul coup, et partir avant que mon corps ne cède complètement.

    — Allez, ma jolie, fais ce que je te dis.

    Il s’approche une dernière fois et avance la main en direction de ma poitrine. Je lève le bras pour contrer son geste, mais alors que j’allais lui mettre mon genou dans l’estomac, un éclair gris passe devant mes yeux, plaquant mon assaillant au sol.

    Un homme vient de se jeter sur mon agresseur et lui assène autant de coups de poing que de mots dans sa phrase.

    — Tu laisses la dame tranquille.

    La dame ? Suis-je celle qu’on vient d’appeler « la dame » ?

    Le bruit qui suit, celui des os qui se brisent un à un, aurait dû me choquer ou me dégoûter. Mais, au contraire, il résonne à mes oreilles comme un tendre souvenir d’enfance, satisfaisant cet instinct que je tiens précieusement à dissimuler. Ce n’est pas moi qui provoque les gémissements de l’homme à terre, suppliant qu’on arrête sa torture, mais la satisfaction n’en est pas moindre.

    Ce doux moment, d’une violence inouïe, s’arrête lorsque l’homme au sweat gris se relève, libérant le corps de mon agresseur. Il le laisse fuir aussi vite qu’il le peut, c’est-à-dire en rampant, humilié, l’arcade ouverte et une dent en moins. Mes mains n’arrêtent pas de trembler, mais le voir en si mauvais état calme un peu l’adrénaline que je sens couler dans mes veines. Avec un peu de chance, les conséquences de cette altercation ne seront pas trop élevées. Une sieste dans ma voiture devrait être suffisante pour me calmer avant mon arrivée chez Alex.

    — Ça va, madame ? Il ne vous a pas touchée ?

    Pour la première fois, je peux regarder le visage de celui qui est venu se battre à ma place et m’apporter la petite satisfaction de voir un homme à terre. Il est grand, et me dépasse d’une bonne tête. La douceur de son visage traduit son jeune âge ; je dirais qu’il n’a pas plus de vingt-cinq ans. Je reconnais l’homme sorti de la voiture un peu plus tôt. Ses yeux sont fixés aux miens, attendant une réponse de ma part. Ces derniers sont d’une couleur ambre assez particulière. Une couleur magnifique que j’ai rarement pu observer. Je suis déconcentrée quelques secondes, mon esprit analysant chacun de ses traits.

    Son regard passe de mes yeux à mes mains tremblantes. Les sourcils froncés, il essaie de comprendre mon état. Il semble s’inquiéter de mon silence. De là où je suis, je peux apercevoir la trace d’un tatouage qui remonte sur le côté de son cou, sans réussir à déterminer sa forme réelle. Nos regards se croisent à nouveau et nous restons quelques secondes à nous fixer en silence. Une sensation de chaleur coule doucement dans mes veines, réduisant l’intensité de mes tremblements. Mes yeux se posent alors sur ses mains ensanglantées, légèrement ouvertes au niveau des phalanges.

    Je m’envoie une claque mentale et refoule le plaisir que j’ai eu à voir le vieux pleurer. Je prends une grande inspiration.

    — C’était stupide de votre part. Et je ne suis pas une « Madame ».

    Son expression inquiète me rassure quant à ses motivations. Il ne me veut pas de mal. Quelques secondes s’écoulent à mesure qu’il essaie de comprendre ce que je dis.

    — Je vous demande pardon ?

    — J’ai vingt-quatre ans, je ne suis pas une « Madame ». Et c’est complètement stupide de vous éclater les mains sur un vieux alors qu’un seul coup dans l’estomac aurait suffi à le paralyser.

    Après l’euphorie que m’a apportée cette scène violente, vient la colère lorsque je réalise qu’un homme s’est battu pour moi. Il s’est blessé en voulant m’aider, alors que je suis de loin la personne qui a le moins besoin d’aide dans ce genre de situation. Je n’ai pas agi assez vite et j’ai laissé quelqu’un prendre un risque auquel je ne m’expose plus depuis des années.

    Le jeune homme qui se tient devant moi semble surpris par ma manière de le remercier. Ses sourcils se froncent davantage et ses lèvres s’entrouvrent, mais aucun son ne sort. Je contrôle ma colère et contourne ma voiture, ouvre la portière pour en sortir une bouteille d’eau et un de mes nombreux bandanas qui traînent. Bien que ces accessoires ne soient plus à la mode depuis au moins une quinzaine d’années, je les aime toujours autant. J’en ai toujours un sur moi ou un qui traîne dans ma voiture. Ils sont très pratiques pour s’attacher les cheveux, servir de ceinture, de garrot ou, comme ici, de bandage.

    Je retourne devant l’inconnu, qui ne m’a pas quittée des yeux, et lui attrape les mains pour les mettre côte à côte. Surpris, il ne parle pas et se laisse faire en me regardant, toujours aussi perplexe. J’ai envie de lui dire que je suis loin d’être ce qu’il pense. Je ne suis qu’une gamine faible, qui a encore réussi à se mettre dans une situation qu’elle n’aurait jamais dû laisser arriver. Que je suis loin d’être indéchiffrable, et que je suis justement si pathétique que ça en devient risible. Mais je ne prononce pas un mot.

    Je vide le contenu de la bouteille sur ses mains pour nettoyer tout le sang qui les recouvre – qui semble davantage appartenir au vieux à l’arcade ouverte plutôt qu’à lui – et je tamponne les plaies avec mon bandana. Je prends le temps de retirer les petits cailloux qui se sont plantés dans sa peau, signe qu’il a principalement frappé le sol plutôt que la tête de son assaillant.

    — Ce n’est pas profond, mais il faudra désinfecter. Et la prochaine fois, réfléchissez avant de faire quelque chose d’aussi stupide.

    L’homme au sweat gris étouffe un rire. Je remarque les commissures de ses lèvres se relever discrètement, comme s’il n’osait pas sourire complètement.

    — J’ai du mal à savoir si vous me remerciez ou si je me fais engueuler.

    — Un peu des deux, lui réponds-je rapidement.

    Je respire un instant, refusant que ma colère se déverse sur la seule personne qui est là pour la recevoir. Je reprends plus calmement.

    — Je n’avais pas besoin de votre aide, j’aurais très bien pu m’en sortir toute seule. Mais je suppose que pour une fois qu’un homme s’interpose dans l’agression d’une femme, il est important de le souligner. La prochaine fois, analysez mieux votre adversaire. Vous n’auriez pas eu les mains abîmées si vous l’aviez fait.

    — Vous sembliez en plutôt mauvaise posture, vous l’auriez maîtrisé comment ? En tremblant comme une feuille et en espérant que ça l’effraie ?

    J’ouvre la bouche pour me justifier quand trois hommes sortent de la station et marchent en direction de leur voiture. Je reconnais les personnes avec qui il voyage. Ils ne m’adressent pas un regard.

    — Nav’, viens, on décolle !

    Je décide d’ignorer sa remarque, le laissant croire qu’il vient de me sauver. Même si, dans le fond, c’est un peu le cas. Il m’a empêchée de craquer, de laisser l’adrénaline prendre possession de mon corps et, surtout, de devoir affronter des heures de récupération.

    Ses réflexions ont même réussi à me déconcentrer suffisamment pour réduire mes tremblements, m’empêchant de faire une crise d’angoisse. Le brun en face de moi se retourne vers ses amis déjà installés dans leur voiture et leur fait un signe de la main. Avant de me quitter, il reporte son attention sur moi. Ses yeux ont repris une lueur joyeuse et effacent involontairement les dernières inquiétudes qui secouent mon corps.

    — Merci pour les conseils, et j’accepte de garder ceci en contrepartie.

    Il secoue le bandana que j’ai utilisé pour le soigner et referme ses doigts dessus. Il me tourne le dos, rejoignant ses amis, et je ne peux m’empêcher de l’observer. J’ai eu l’habitude de vivre avec des hommes qui forgent leur corps comme une arme de guerre, mais j’ai rarement vu une personne aussi imposante, bien que j’aie l’impression qu’il cache sa musculature derrière un sweat gris bien trop large pour lui. Il s’engouffre à l’arrière de sa voiture alors que je n’ai toujours pas bougé. Au moment où le véhicule passe devant moi pour quitter l’aire d’autoroute, je suis presque sûre qu’il tient mon foulard fermement dans sa main, contre son nez.

  



Chapitre 2
Éva
Avant de repartir de la station, je prends le temps de me calmer aux toilettes. Je me rince le visage et bois une grande bouteille d’eau. Je prends de longues inspirations et expire lentement. Mon corps n’est décidément plus habitué à autant d’adrénaline et il m’est difficile de me calmer à nouveau. Le point positif dans tout ça, c’est que je n’aurai pas besoin de faire une sieste dans ma voiture.
Je me sens chanceuse d’avoir traversé cette situation sans tomber dans une de ces violentes crises qu’il m’arrive de faire. Toutefois, je ne peux m’empêcher de me demander ce qui se serait passé si j’avais dû donner le premier coup. Aurais-je réussi à m’arrêter à temps ? Ou est-ce que mon angoisse aurait permis à mon assaillant de prendre le dessus sur moi, alors que je me serais battue contre les réactions de mon propre corps ?
Je ne supporte pas d’être dépendante de facteurs externes, de ne pas savoir me contrôler. Habituellement, j’arrive à me tenir éloignée de ce genre d’événement, mais comment aurais-je pu anticiper celui de ce soir ? La honte et la culpabilité m’accablent. Je suis bien consciente que j’aurais pu éviter tout ça ; si j’étais restée chez moi, comme je le fais depuis des années, je ne me serais pas retrouvée dans cette situation. Je n’ai pas encore retrouvé Alex que mon corps me rappelle déjà ses limites. Le rejoindre n’était peut-être pas une bonne idée, finalement.
Après avoir quitté les toilettes, je marche lentement vers la sortie en prenant le temps de regarder autour de moi. La station est de nouveau déserte. Je contemple la tache de sang au sol, seul indice sur ce qui s’est déroulé quelques minutes plus tôt. Ce n’est pas la violence de cette expérience qui m’effraie, mais le fait que j’ai aimé ça. L’odeur du sang, les gémissements de mon agresseur, sa peur ont nourri une part malsaine de moi que j’étouffe depuis des années. Mes pensées tournent en boucle, me repassant les images encore et encore dans la tête. Pourtant, je n’arrive pas à savoir si c’est l’agression ou le visage de mon « sauveur » qui me perturbe le plus.
Ces trois dernières années, j’ai tout fait pour rester éloignée des situations dangereuses ou angoissantes. Je n’ai pas pu garder longtemps mon job de serveuse, parce que je menaçais chaque client un peu trop insistant. Et lorsque des bagarres éclataient dans le bar, j’étais obligée d’aller m’enfermer dans les toilettes, refusant d’intervenir et de prendre le risque de devenir le seul réel danger. Je ne me fais absolument pas confiance et les conséquences pour moi – ou pour les autres – peuvent être dramatiques. J’ai fini par me retrouver à vendre des livres dans une petite librairie de quartier. Je ne suis pas particulièrement passionnée, mais au moins, je n’ai pas eu à m’énerver depuis la fois où deux clientes voulaient acheter le même livre, alors qu’il en restait différents exemplaires.
Ce soir, mes tremblements ont totalement cessé lorsque j’ai soigné les mains de celui qui a pris ma défense. Bien que cela me perturbe, j’en suis ravie. Lorsque je passe à l’action, ou que je me laisse submerger par mes émotions, il me faut parfois plusieurs heures pour redescendre.
Je décide d’enfin reprendre la route après avoir envoyé un message à Alex pour le rassurer quant à mon retard. Ma pause à la station a duré plus de temps que prévu et il me reste encore un peu de route.
*
*     *
Une demi-heure plus tard, j’arrive enfin dans le petit village de notre enfance. Les façades des bâtiments n’ont pas changé en trois ans et je les reconnais facilement. Mes phares illuminent les terrains de jeu où nous avons passé des heures à nous amuser. Je reconnais le banc à côté de la boulangerie où nous avions l’habitude de discuter pendant des heures. Le petit commerce, fermé à cette heure-ci, affiche toujours les mêmes couleurs vives et chaleureuses. Je longe la place de la mairie, m’interdisant de jeter un œil vers la grande église qui se dresse à ma droite, et m’éloigne du centre-ville.
Je m’engage sur une petite route adjacente qui, de jour, offre une vue magnifique sur la vallée en contrebas, laissant apercevoir une partie du lac qui se situe à quelques centaines de mètres de la maison d’Alex. À cette heure tardive, il me suffit de baisser les yeux pour admirer le reflet des étoiles et de la Lune sur l’eau.
Sa maison est isolée du village. Petits, ça nous attristait, on se sentait exclus, les autres enfants ne prenaient pas le temps de venir sonner chez Alex pour nous inviter à jouer, c’était trop loin. En grandissant, au contraire, nous avons pu en profiter en mettant de la musique aussi fort que l’on voulait, sans déranger personne. Et plus tard, nous pouvions réaliser nos entraînements sans alerter les voisins. Ici, l’obscurité effraierait n’importe quel étranger qui ne connaîtrait pas la région. Moi, elle me rassure, réveillant de nombreux souvenirs d’enfance.
À mesure que je m’approche, je sens les battements de mon cœur s’emballer et une boule se former dans le creux de mon estomac. Je vais enfin le revoir. Comment est-ce que ça va se passer ? Est-ce qu’il a changé ? Est-ce que ce sera comme avant ? Va-t-il être cet Alex que j’ai toujours connu ? Va-t-il m’en vouloir pour ces années de silence où je l’ai tenu éloigné de moi ? Je n’ai pas le temps de laisser l’anxiété prendre le pas sur mes questions qu’il sort déjà de sa maison en courant pour m’accueillir. Je sors de ma voiture et me retrouve dans ses bras, secouée dans tous les sens par un Alex visiblement très heureux de me revoir.
— Vi’, tu m’as trop manqué, tu sens trop bon ! Tu vas bien ? Tu as mis du temps sur la route, j’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose ! Tu as faim ? Il reste du gâteau ! Oh, j’aime bien cette couleur, poursuit-il en me montrant le bandana rouge qui retient mes cheveux bouclés dans une queue de cheval. Je vais prendre tes affaires. Non, attends, d’abord viens, on rentre à la maison ! J’ai tellement de choses à te dire et je pensais que j’aurais du temps avant qu’…
Soulagement.
Je n’écoute même plus ce qu’il me dit, bien trop heureuse de retrouver les bras de mon meilleur ami. Comment ai-je pu appréhender nos retrouvailles ? Alex avec ses cheveux courts, Alex qui est incapable de garder ses pensées pour lui. Alex qui transpire la joie de vivre… Alex est toujours… lui. Il n’a pas changé. Sa bonne humeur est aussi contagieuse qu’à l’époque. Coincée dans ses bras, je décide de resserrer notre étreinte. J’entends sa voix, mais je n’écoute pas ce qu’il me dit ; je n’ai besoin que d’une chose pour le moment, mon frère. Je refoule les larmes qui menacent de couler. Dans ses bras, je libère inconsciemment trois années de pression, de manque de sa présence. Je me sens enfin respirer après une apnée trop longue et douloureuse. Je n’ai pas envie de me séparer de lui. La chaleur de sa peau me rappelle à quel point il est vital pour moi.
— Vi’, tu m’écoutes ? Tu seras gentille hein ? Elle est vraiment importante…
Je reprends mes esprits un instant.
— Hein ? De quoi tu parles ?
— Mais tu n’as rien écouté de ce que je t’ai dit ? Vi’…
Tout le monde m’appelle par mon prénom, Éva, mais depuis toujours, Alex est le seul à m’appeler « Vi’ ». Petite, j’avais tendance à être d’accord avec tout ce qu’il disait, et je lui répondais toujours « voui ». Avec le temps, je me suis habituée à ce surnom que j’apprécie vraiment. Il n’utilise jamais mon vrai prénom.
— Désolée, je suis beaucoup trop heureuse de te retrouver pour écouter le moindre mot qui sort de ta bouche.
— Au moins c’est honnête ! Je te disais que… J’ai voulu te le dire, tu sais, mais j’avais peur que tu ne veuilles pas venir !
Voyant l’incompréhension dans mon regard, Alex me repose sur le sol et se frotte la nuque, gêné.
— Ne m’en veux pas, Vi’…
Je suis incapable de lui en vouloir. Toutefois, son expression m’inquiète. Il culpabilise alors que je suis la seule responsable de mon silence de ces dernières années. Il m’a bien trop manqué, et je refuse qu’il soit mal à l’aise pour quoi que ce soit.
— Qu’est-ce qu’il se passe ? lui demandé-je plus sérieusement. Si tu as des problèmes, dis-le-moi.
Je retrouve mon sérieux. Si Alex a des problèmes, ou s’il est en danger, je dois intervenir. Je le sortirai de n’importe quelle situation, comme il l’a fait pour moi, des années auparavant. Du bruit venant de sa maison attire mon attention. J’analyse le moindre écho qui pourrait me donner des indices sur son origine. Alex m’attrape par les épaules et me tourne vers lui, appuyant délicatement ses doigts contre ma peau.
— Vi’, tout va bien. Il n’y a aucun problème, au contraire.
Je prends le temps de le regarder dans les yeux, essayant de comprendre dans quelle situation il s’est encore embarqué, et je ne peux pas m’empêcher de penser à la Communauté. L’a-t-elle retrouvé ? Alex coupe mes réflexions en me serrant à nouveau contre lui. Son odeur a un effet apaisant.
— Je t’assure Vi’, maintenant que tu es là, je n’ai jamais été aussi heureux.
Sa sincérité me réchauffe le cœur, calmant l’inquiétude qui veut prendre place. À ses côtés, je sens que la vraie Éva refait doucement surface. Je glisse mes mains dans son dos et profite de son étreinte. Je m’en suis privée trop longtemps. Sa voix douce me réconforte alors que mon instinct lutte pour me préparer à combattre.
— Tu m’as tellement manqué… Et j’avais peur que tu ne veuilles pas venir si je t’en parlais. Je… Je ne suis pas tout seul.
— Ne me dis pas que…
— Non, me coupe-t-il. Ce ne sont pas… eux.
Je respire à nouveau et mes épaules se détendent. Ils ne sont pas revenus.
— Je suis venu avec… des amis. Mes colocs, en fait. Et je voulais que tu les rencontres.
La peur que j’ai ressentie en imaginant Alex à nouveau entre les griffes de la Communauté repousse l’angoisse qui commençait à monter en moi. Alex est en vacances avec des amis, il ne craint rien.
— J’avais peur que tu ne viennes pas, et ça fait longtemps que je veux que tu les rencontres. Et surtout…
— Allez, accouche, le provoqué-je.
— Il y a ma copine.
J’ouvre la bouche, mais aucun son n’en sort. Alex a une copine. L’information paralyse mon cerveau. Alex a quelqu’un dans sa vie. Je m’attends à ressentir de la peine, à me sentir exclue, à culpabiliser de n’avoir pas pu avancer dans ma vie alors qu’Alex a une copine et des amis à inviter. Mais je ne ressens aucune de ces émotions. À la place, une chaleur se réveille au creux de mon estomac. Après ce que nous avons vécu, j’ai toujours cru qu’il nous serait impossible de reconstruire une vie normale. Mais Alex a réussi. Il l’a fait. Alex a une copine.
Les larmes me montent aux yeux. Ce n’est pas de la tristesse ou de la peine, c’est de la fierté. Ces trois dernières années, j’ai imaginé Alex être dans le même état que moi, combattant les démons de notre passé. Mais nos chemins étaient destinés à être différents. Alex a une copine. Alex a évolué. Alex est… heureux.
Ma main emprisonne la sienne et je l’attire à nouveau dans mes bras. Je n’ai jamais été aussi heureuse pour lui. Il n’a pas dû affronter seul les horreurs de notre passé. Depuis notre séparation, Alex a vécu. Je ne ressens que du soulagement et de la joie pour mon meilleur ami qui a su se reconstruire. Je sais qu’il a toujours été plus fort que moi et son évolution jusqu’à aujourd’hui en est à nouveau la preuve.
— Vi’, écoute, si tu veux repartir, je comprendrais. Mais je t’assure qu’ils ne sont en rien comme eux. Ils m’ont sauvé la vie. Et je veux vraiment que tu les rencontres. Pitié, dis-moi quelque chose…
Je laisse quelques secondes à mon cerveau le temps d’analyser, mais je sais déjà ce que je vais dire. Si une personne a contribué à rendre Alex heureux, je dois la rencontrer.
— Tu vas devoir tout me raconter, je veux tous les détails !
— Tu sauras tout, ne t’inquiète pas, me dit-il, soulagé. Vi’, je veux que tu saches…
— C’est bon Alex. Je n’étais pas là pendant trois ans. Je suis heureuse que tu aies trouvé des gens qui sont là pour toi. Et regarde-toi, tu es tellement beau à voir.
Alex me pousse de la main, gêné par ma remarque, mais me garde quand même dans ses bras. Je pense tout ce que je dis. Alex rayonne. Ses cheveux, habituellement rasés, sont longs d’un ou deux centimètres, ce qui est énorme pour lui. Son visage est plus mature, il a définitivement perdu son côté chérubin pour ressembler davantage à un homme. Sa mâchoire s’est dessinée, mettant en avant ses pommettes où une petite cicatrice trône depuis des années. Pour le reste, il n’a pas tant changé que ça. À peine plus grand que moi, il a gardé ce corps fin et bien dessiné qui lui permet d’être agile en toute situation. Ses mains, que j’ai toujours trouvées énormes comparées aux miennes, se referment sur mes épaules, m’entraînant avec lui.
— Allons-y.
Je vais découvrir ceux qui rythment la vie d’Alex. Ceux qui ont pris soin de lui alors que je l’avais sorti de ma vie. Je repousse la culpabilité qui m’envahit et nous nous dirigeons vers la maison. À quelques mètres du portail, la réalité me rattrape et je l’arrête d’un coup sec.
— Est-ce que… est-ce qu’elle sait pour…
Notre histoire passée a été traumatisante, et le plus dur aujourd’hui est de vivre avec des secrets. N’ayant pas d’amis ou même de relations là où je vis, je n’ai aucune difficulté à me dissimuler parmi les autres. Mais Alex, lui, a toujours été plus sociable et je sais qu’il est dur pour lui de devoir cacher la vérité aux gens qu’il aime. Alex dit toujours ce qu’il pense et partage ce qu’il ressent. C’est une de ses plus grandes qualités. Il n’a pas peur des mots et dit que la vérité est un cadeau qu’on s’offre d’abord à soi-même. Mentir lui demande tant d’efforts que ça peut le rendre malade. Depuis que je suis petite, j’ai pris l’habitude de ne rien lui cacher… jusqu’à mon silence radio, il y a trois ans. Alex doit être suffisamment attaché à sa copine pour lui avoir dit la vérité, particulièrement s’il a pris le risque de l’amener dans cette région. Mais est-elle vraiment prête à en assumer les conséquences ? Je me concentre sur lui pour m’assurer de la version à donner de notre histoire.
— Oui, elle sait tout. Ou presque.
— Presque ?
— Je ne lui ai pas parlé de toi. Elle ne sait pas que toi aussi, tu étais… là-bas.
— Pourquoi ne lui as-tu pas dit ?
— Je pensais que cette décision te revenait. Je n’avais pas à faire ce choix pour toi.
La prévenance d’Alex me fait l’effet d’un câlin. C’est une des nombreuses raisons pour lesquelles je l’aime si fort. Il est très prévenant et prend toujours en compte les sentiments et les envies des autres. Me laisser le choix de parler de mon histoire est une autre façon de me protéger, et bien qu’il l’ait toujours fait, de savoir que je peux toujours compter sur lui après ces trois années d’absence me réchauffe le cœur.
Je n’ai jamais eu à raconter mon histoire à qui que ce soit, et je ne pense pas que j’aurai à le faire un jour. Je préfère garder cette partie de ma vie pour moi. Notre histoire ne peut mener qu’à de la crainte ou même du dégoût et je ne veux inspirer ces sentiments à personne. Être invisible est le meilleur moyen que j’ai trouvé pour que le temps passe sans être dérangée. Je me suis battue presque toute ma vie pour exister, et aujourd’hui, je ne rêve que d’être ignorée.
— Viens, on va les rejoindre, me propose-t-il en quittant son air sérieux. J’ai hâte que tu rencontres mes amis ! Tu verras, ils sont parfois un peu étranges… mais au fond, ce sont des amours. Tu devrais parfaitement t’entendre avec eux.
J’ignore sa pique, nous continuons à marcher. Cela fait longtemps que je n’ai pas eu à parler ou à passer du temps avec des inconnus. Je sais que cet exercice n’est pas facile pour moi, mais le fait d’avoir retrouvé mon meilleur ami diminue mes angoisses. J’ai abandonné Alex pendant trois ans, je peux faire un effort pour supporter ses amis quelques jours. J’espère juste qu’ils sont aussi sympas qu’Alex me les décrit.
Nous contournons la maison pour nous retrouver dans le jardin. Ce jardin qui a été témoin de toutes nos aventures, de nos jeux, de nos premières nuits à la belle étoile à discuter pendant des heures. Il a fini par être le témoin de nos transformations physiques, de nos échauffements, de nos combats. Je suis enfin chez moi, là où j’ai vécu mes plus beaux souvenirs, bien que l’ombre de nos dernières années plane encore.
En nous approchant, je remarque plusieurs personnes installées autour de la grande table à l’extérieur.
— Vi’, voici tout le monde. Tout le monde, voici Éva ! me présente Alex en me montrant ses amis.
— « Tout le monde » ? Ça devrait être facile à retenir comme prénom, taquiné-je Alex.
Une petite brune aux cheveux bouclés sautille pour rejoindre les bras d’Alex, et il lui embrasse le front. Bien que ses cheveux ressemblent aux miens, sa peau est beaucoup plus foncée, reflet du soleil méditerranéen. De grands yeux brillants et un nez droit, sa beauté me laisse sans voix. Je comprends sans difficulté pourquoi elle lui a tapé dans l’œil.
Je remarque à ce moment-là que je tiens encore mon meilleur ami par la taille, alors je m’écarte pour leur laisser un peu plus d’espace. Il va sans doute falloir que je fasse un peu plus attention à la manière dont je me comporte avec lui, je ne veux pas mettre sa copine mal à l’aise. Je n’ai jamais eu l’occasion de voir Alex en couple et je vais devoir m’adapter pour que tout se passe bien.
— Enchantée Éva, je m’appelle Lelia ! me dit-elle en ne me quittant pas des yeux.
Il est impossible de ne pas voir la joie de vivre qui émane d’elle. Je lui souris à mon tour. Elle semble vraiment contente de me rencontrer, lorsqu’un de ses amis s’approche rapidement de nous.
— Bonsoir Éva. Je m’appelle Joey, si tu n’as qu’un prénom à retenir, c’est le mien, déclare-t-il avec un sourire charmeur en me tendant la main. Tu veux une info ? Sache que les autres ne m’arrivent pas à la cheville, alors ne perds pas de temps avec eux, je suis tout à toi !
Joey est à peine plus petit que moi, mais est bien plus large. Ses muscles sont mis en valeur par le marcel qu’il porte. Je ne sais pas si son bronzage est naturel, mais il contraste étonnamment bien avec son sourire si éclatant. Sa confiance en lui explose le plafond, mais son ton naturel a l’avantage de me détendre immédiatement.
— Enchantée Joey. Je n’ai pas encore décidé de qui je retiendrai le prénom, alors pour le moment, tu seras encore « tout le monde », réponds-je en plaisantant.
Des rires s’élèvent de la table un peu plus loin.
— C’est la première fois que je vois Joey se faire recaler par une fille sans qu’elle ne glousse, je l’aime déjà !
Je découvre deux garçons assis à table qui m’accueillent avec un grand sourire. Une sensation de déjà-vu me perturbe. Mon instinct me pousse à me concentrer, à me mettre sur mes gardes et à me méfier, mais un regard dans la direction d’Alex me confirme, rien qu’en observant sa posture, qu’on ne risque rien.
— Oh, ta gueule Ribs, lance Joey, vexé que sa technique de drague ne fonctionne pas sur moi.
— Ne m’appelle pas comme ça, Tribbiani.
Joey… Tribbiani ? Mais ce ne serait pas…
— C’est son surnom, me glisse discrètement Lelia à l’oreille, voyant mon air surpris. Il passe sa vie à manger et à draguer des filles, du coup tout le monde l’appelle Joey Tribbiani, en référence à la série…
— Friends ? J’adore !
— Moi aussi ! s’exclame-t-elle avec un grand sourire.
J’ai passé des heures à regarder cette série. Je connais chaque dialogue par cœur et je suis ravie de voir que Lelia connaît aussi. À elle, je n’oublierai pas son prénom, j’en suis certaine. Les deux garçons se lèvent de table pour venir à ma rencontre.
— Moi, c’est Ruben, se présente le jeune homme.
Ruben semble ravi que je n’aie pas succombé aux avances de son ami. Pas parce qu’il pourrait être intéressé par moi, mais plutôt parce que j’ai repoussé Joey – le dragueur professionnel – qui ne semble toujours pas comprendre pourquoi je ne me prosterne pas à ses pieds. Il apprendra rapidement que je ne me prosterne devant personne.
— Et moi, c’est Gaël. Tu veux boire quelque chose ?
— Enchantée, Éva. Une bière, ça serait parfait, merci.
— Mec, hurle Joey à quelques centimètres de mon oreille, prends une bière en plus !
Je comprends qu’une personne de plus doit être dans la maison, en train de chercher à boire, lorsque Joey me prend mon sac des bras. Je n’ai pas le temps de resserrer ma prise dessus qu’il l’emporte déjà dans la maison.
— Bouge pas, princesse, je te débarrasse.
Princesse ?
Alex s’esclaffe et je souris également en entendant ce surnom. Lui qui me connaît si bien sait que « princesse » n’est pas le terme le plus approprié. Je suis loin d’en être une. Il s’avance vers la table, toujours en tenant Lelia par la taille. Son contact lui est précieux. Ruben et Gaël ont déjà repris leur place et je m’installe sur un fauteuil, pas très loin d’Alex, en gardant toujours une certaine distance. Je ne sais pas réellement comment me comporter, alors j’essaie d’être la plus discrète possible. Ce n’est pas très compliqué lorsqu’on voit la place que prennent ses amis.
Joey revient avec ma bière dans les mains. Il l’ouvre d’un coup sec sur le coin de la table et je dois me précipiter pour boire la mousse qui commence déjà à sortir.
— Cadeau, princesse !
Ce surnom est ridicule. Je suis passée à deux doigts de me battre quelques heures plus tôt, je suis vêtue d’un large pantalon cargo et suis chaussée de mes rangers, j’ai déjà le goulot de la bière dans la bouche dont la mousse n’est pas loin de me sortir par le nez… Je suis très loin de l’idée que je me fais d’une princesse.
— T’abuses ! T’aurais pu m’aider à porter les autres, s’énerve une voix grave qui se rapproche.
Je relève la tête pour rencontrer le dernier membre de cette belle équipe, et là, je réalise. J’ai déjà rencontré cet homme. Et la dernière fois que je l’ai vu, il serrait contre son visage le bandana qu’il m’avait subtilisé. Portant difficilement le reste des bières, il arrête de parler lorsqu’il me voit. Je remarque que ses mains sont toujours amochées, et il ne semble pas vraiment avoir désinfecté ses plaies comme je lui avais conseillé. Toutefois, un détail retient mon attention : il a attaché mon bandana autour de son poignet.
Toutes les pièces du puzzle s’assemblent dans ma tête. Cette sensation de déjà-vu n’est pas anodine. Ces quatre garçons, je les ai déjà rencontrés. Je ne les ai pas regardés, mais leur énergie débordante aurait dû me rappeler leur présence peu discrète à la station-service tout à l’heure. Je m’insulte mentalement, sachant que je n’ai pas le droit de faire ce genre d’erreur. Il y a quelques années, elle aurait pu m’être fatale.
Gaël se lève pour l’aider à porter les bières qu’il dispose devant tout le monde.
— Navid, dis bonsoir à Éva au lieu de râler !
Navid baisse les yeux vers moi et nos regards se croisent. Notre échange silencieux ne dure que quelques secondes, mais nous prenons le temps de réaliser chacun de notre côté ce qu’il est en train de se passer.
— Bonsoir, Éva, chuchote-t-il avec un petit sourire en coin.
— Bonsoir, Navid, lui réponds-je sur le même ton.
— Sympa tes cheveux, Éva, ajoute-t-il en montrant mon bandana dans mes cheveux bouclés.
— Sympa tes mains, Navid, terminé-je en faisant référence à ses plaies.
— Pourquoi tu l’appelles Navid alors que moi je suis encore « tout le monde » ? s’offusque Joey, coupant notre échange.
— Elle t’appellera par ton prénom lorsque tu apprendras à regarder une fille dans les yeux, lui lance Ruben en lui assénant une petite claque derrière la tête.
Joey se lève d’un bond, piqué par la provocation de son ami, et se jette sur Ruben qui s’effondre sur le sol dans un lourd fracas. Par réflexe, je me lève de ma chaise, laissant tomber ma bière sur le sol, prête à devoir me battre également. Alex attrape ma main délicatement en faisant glisser son pouce au niveau de mon poignet.
— Ne fais pas attention à eux, ils passent leur temps à se battre, mais dans le fond ils s’aiment beaucoup. Ils ne sont pas dangereux.
Il tire sur ma manche afin que je me baisse à sa hauteur.
— Tout va bien, Vi’. Tout va bien, me chuchote-t-il à l’oreille.
Je me rassois lentement, ne quittant pas du regard Ruben et Joey qui, couverts de terre, viennent déjà de terminer leur combat en se prenant dans les bras. Ils affichent un grand sourire et ne semblent pas souffrir de leur bagarre. Alex lâche mon poignet lorsque mon cœur reprend un battement régulier.
Voyant que l’atmosphère s’allège en quelques secondes, je ramasse la bouteille de bière que j’ai fait tomber dans l’herbe et la pose sur la table. Je ne peux m’empêcher de regarder tout autour de moi, m’assurant d’un moyen de repli, les pieds bien ancrés dans le sol. Alex me glisse une nouvelle bouteille et je l’ouvre à l’aide de mon briquet. En buvant, un détail retient mon attention. Navid n’a loupé aucune miette de ma réaction.


Chapitre 3
Éva
La soirée reprend son cours dans une ambiance beaucoup plus légère qu’elle n’a commencé. Personne, en dehors de Navid et d’Alex, ne semble avoir remarqué ma réaction et je tente de rester la plus discrète possible. Je sais que mon comportement n’est pas très naturel, mais plus je suis invisible, plus je me sens à l’aise.
Joey a animé la plupart des discussions et j’ai la confirmation que les garçons et Lelia vivent avec Alex aux États-Unis. Tous sont français, et chacun possède sa propre histoire qui l’a amené à déménager de l’autre côté de l’Atlantique. Le destin les a fait se réunir avec le temps et depuis, ils ne se lâchent plus.
Un an après son emménagement, Alex, qui est le dernier à avoir intégré la bande, a rencontré la petite sœur de Ruben, Lelia. Il est immédiatement tombé sous son charme. Apparemment, ça n’a pas été réciproque tout de suite, et je rêve d’avoir davantage de détails croustillants à ce sujet. Lelia m’assure qu’elle a de nombreuses anecdotes gênantes à me raconter à propos d’Alex et je suis déjà impatiente d’en savoir plus.
Ruben est presque aussi excité que Joey, ce qui rend ce duo attachant, mais impossible à suivre. Il rit beaucoup, affiche continuellement un grand sourire, et fait attention à ce que chacun ait à boire. Lorsque le vent de la nuit nous fait frissonner, il va chercher un pull pour sa sœur et ce comportement de grand frère m’émeut. Il est prévenant, et ouvre les bières de Gaël qui s’acharne comme il le peut contre les capsules, en vain. Il est beaucoup moins large que Joey, mais mesure quelques centimètres de plus. Sa peau mate est de la même couleur que celle de sa sœur et ses cheveux bouclés accentuent leur ressemblance. Comme Lelia, la douceur est inscrite sur leurs visages, ce qui met naturellement à l’aise en leur compagnie.
Gaël, lui, est plus discret. Il a dû dire autant de mots que moi durant la soirée… c’est-à-dire très peu. Il prend le temps d’observer ses amis, mais rit quand même à chacune de leurs blagues. Il a l’air d’être toujours en décalage, et pourtant, il s’associe parfaitement bien au reste du groupe. Plus grand que tous ses amis – il ne doit pas être loin des deux mètres –, Gaël ne semble pas perdre son temps à faire du sport. Très fin, son corps n’est pas celui d’un soldat. Même Alex, dont les muscles discrets cachent en réalité une force et une agilité que personne ne soupçonne, semble plus musclé que lui. Je l’imagine résoudre des conflits en utilisant les mots plutôt que ses muscles.
Je ne peux m’empêcher d’analyser les corps de toutes les personnes assises en face de moi. J’aimerais pouvoir l’éviter et profiter de la soirée comme quelqu’un de normal, mais j’ai appris à surveiller tout signe de danger et analyser le physique de potentiels adversaires m’est indispensable. Mon cerveau ne cesse de mettre en place des plans pour maîtriser toutes les personnes en face de moi sans même me fatiguer. Joey, dont le physique est un des plus impressionnants, serait facile à dominer. Bien qu’il doive travailler son corps comme une machine de guerre, son habileté a l’air d’être son principal défaut et je pourrais l’avoir à l’usure. Je devrais toutefois faire attention à éviter ses coups qui risqueraient de me mettre K.-O. en une fois. Ruben, lui, a l’air de bien maîtriser son corps et derrière chaque claque qu’il assène à son ami se cache une force brute. Toutefois, quelque chose semble le retenir. Ses sourires paraissent parfois un peu exagérés, et je pense qu’il pourrait facilement perdre le contrôle de lui-même, ce qui est un énorme défaut sur le terrain. Tandis que Gaël… Je pense qu’il s’enfuirait avant même que j’aie besoin de le menacer.
Une dernière personne retient mon attention. Quelqu’un que j’ai déjà eu l’occasion de voir se battre un peu plus tôt dans la soirée. Navid a détaché mon bandana de son poignet pour le garder au creux de sa main. Il m’ignore la plupart du temps, mais je sens le poids de son regard à chaque fois que je parle avec Alex. À peine plus petit que Gaël, il est celui dont je devrais le plus me méfier en cas de combat rapproché. J’ai listé au moins une dizaine de défauts dans sa manière de se battre en à peine quelques secondes dans mon esprit, mais une partie de moi me dit qu’il n’a pas tout donné ce soir. La plupart de ses coups ont été dirigés à même le béton pour éviter de tuer celui qu’il affrontait. Navid possède une rage en lui, qui, si elle est bien maîtrisée, pourrait devenir dévastatrice sur le terrain. La Communauté adore ce genre de profil. Bien entraîné, un tel candidat se révélerait être un atout mortel.
La main d’Alex se referme autour de mon poignet et je sais qu’il a compris ce à quoi je pensais. Lui aussi a dû passer par là, analyser chaque mouvement de ses amis et mettre en place une stratégie pour les maîtriser. Mais l’homme que je vois à côté de moi ne dresse aucune barrière autour de lui. Il est si détendu que n’importe qui pourrait lui faire du mal. Il en est conscient, mais il n’a pas peur. Je lui adresse un sourire franc et tente de chasser de mon esprit le plan qui était peu à peu en train de se former. Alex n’est pas en danger et il m’assure par son geste que moi non plus. J’ai appris à ne pas donner ma confiance facilement, mais à lui, je lui accorde une fois de plus. Je lui ai déjà confié ma vie et il ne m’a jamais laissé tomber.
Mon regard se tourne à nouveau vers Navid qui joue avec mon bandana du bout de ses doigts. Je ne peux pas m’empêcher de l’observer discrètement. Sa taille ne l’aide pas à passer inaperçu, mais je remarque qu’il reste beaucoup en retrait. Il porte un regard bienveillant sur ses amis, particulièrement sur Ruben qu’il semble surveiller de loin. De temps en temps, nos regards se croisent. Je m’évertue alors à me concentrer sur le reste du groupe, qui a toujours quelque chose à dire.
Lelia, quant à elle, continue de me lancer des regards en coin. J’ai la sensation qu’elle aimerait en savoir plus sur moi, mais sa politesse l’empêche de me harceler de questions comme le fait Joey. Je tente de garder une distance respectueuse avec Alex, mais le naturel reprend le dessus, et chacun de mes gestes envers lui est surveillé avec attention. N’ayant jamais partagé de moments avec des personnes qui ne connaissent pas notre histoire, je ne sais pas comment agir avec Alex en public. Notre relation va bien plus loin que celle qu’entretiennent de simples amis. Notre passé a fait de nous des membres d’une même famille. Nous agissons comme une seule et même personne, partageant nos réflexions sans même se parler. Nos silences sont les mêmes et nos battements de cœur sont en harmonie. Durant ces trois ans, la distance que je me suis infligée a été une souffrance constante.
Depuis notre enfance, Alex et moi avons toujours suivi le même chemin. Plus tard, nous avons côtoyé les mêmes personnes. Dès que quelqu’un d’assez courageux pour s’approcher de nous tentait une approche, il devait obligatoirement accepter notre relation à tous les deux. Jusqu’à aujourd’hui, personne n’a réussi à tenir si longtemps. Alex n’a jamais particulièrement cherché la présence d’une femme dans sa vie. Personnellement, j’ai bien eu une histoire qui a duré quelques mois… mais qui n’a évidemment pas tenu et m’a laissé plus de séquelles que je ne suis prête à admettre. Cette fois, je sens que c’est différent. Alex est beaucoup plus sous le charme que ce qu’il n’ose me dire, et je ne veux pas être celle qui les éloignerait l’un de l’autre. Alex a le droit à son histoire. Il a le droit d’être amoureux, le droit d’être heureux. Il le mérite bien plus que moi.
Malgré le café bu quelques heures plus tôt, le sommeil me rattrape et je n’ai qu’une envie : aller dormir. Joey s’est déjà endormi à moitié sur la table, conséquence des nombreuses bouteilles de bière vides devant lui. Je serais déjà bien allée me coucher, mais je n’ai aucune idée de la chambre dans laquelle je dois m’installer. Habituellement, Alex et moi dormons ensemble, mais il est clair que la présence de Lelia change les plans. Alors que Ruben secoue Joey pour qu’il se réveille, Alex se lève et me tend la main.
— Viens, je vais te montrer où dormir.
Il entre dans la maison et je le suis. Je ne suis pas rentrée ici depuis des années, et je réalise que rien n’a changé. La pièce à vivre est séparée en deux, accueillant à la fois une petite cuisine ouverte et une table où nous avions l’habitude de manger ou de jouer au poker. De l’autre côté trônent quelques canapés autour d’une table basse, qui sont tournés vers une cheminée. Une échelle se cache juste à côté et mène à une mezzanine, sous les combles, qui surplombe le salon. Alex me désigne la pièce sous plafond, un air désolé sur le visage.
— J’ai hésité à te donner une chambre, mais vu que je dors avec Lelia, je me suis dit que tu préférerais être là. Tu auras plus facilement accès à l’extérieur. Les garçons sont dans les chambres du fond.
Alex me connaît bien et il a pensé à tout. Dormir ici sans lui m’angoisse, et il a anticipé mon besoin d’espace. Il faut que je puisse garder à l’œil la porte d’entrée. Au cas où…
Cet espace est notre ancienne salle de jeu. Petits, nous l’avions décoré à notre guise, faisant de cet endroit l’entrée de notre monde imaginaire. Nous y passions des heures, collés à la rambarde en bois qui donne sur le salon, espionnant les allées et venues de chacun. Aujourd’hui, j’ai du mal à me tenir debout sans me cogner aux poutres et contre les nombreux cartons et malles qui renferment les dernières affaires des parents d’Alex, décédés quelques années auparavant. Au centre, deux matelas simples sont posés sur le plancher avec tout le nécessaire pour la nuit. Bien que je sois à même le sol, je sais que je vais bien dormir. J’ai appris à me satisfaire du plus simple. Les matelas, dissimulés entre les cartons et placés au fond de la mezzanine, me laissent toute l’intimité possible. D’ici, il m’est possible de surveiller ce qu’il se passe dans le salon, et de dormir sans être repérée. Cet endroit est parfait.
La maison comporte trois autres chambres et une petite salle de bains, dont je suis la plus proche. Je suis ravie qu’Alex se soit soucié de moi et ne m’ait pas réduite à être enfermée dans une petite pièce. Ou pire, qu’il me fasse partager un lit avec l’un de ses amis. Je préférerais encore dormir dans ma voiture. J’enlace Alex et le remercie d’avoir monté mon sac. Il m’embrasse une dernière fois avant de me souhaiter une bonne nuit et de descendre rejoindre Lelia. En m’installant, je remarque qu’il a laissé un sweat à lui que je m’empresse de prendre dans mes bras. Je sors mes affaires de toilette de mon sac et m’apprête à descendre dans la salle de bains, mais une personne grimpant à l’échelle de la mezzanine me retient à l’étage. Navid se retrouve face à moi, la bouche ouverte et le regard surpris. Il ne s’attendait pas à me trouver ici.
— Tu vas dormir ici ? me demande-t-il.
— C’est toujours mieux que dehors.
C’est parti… Lorsque je suis mal à l’aise, je ne peux pas m’empêcher d’être sarcastique. Les relations humaines ne sont pas mon fort, je peux être complètement idiote lorsque je suis mal lunée. Je tente de m’assurer que je ne l’ai pas vexé, ce qui ne semble pas être le cas. J’ai tendance à être un peu trop directe, quitte à parfois blesser les gens, bien que ce ne soit pas mon intention de départ. Et outre cela, Navid me perturbe, décuplant ma capacité à dire n’importe quoi. Son physique a retenu toute mon attention, bien évidemment, la couleur de ses yeux lui donne un regard hypnotisant et son sourire ne peut laisser indifférent. Mais ce qui me trouble davantage est qu’il ne semble pas avoir raconté à ses amis notre rencontre quelques heures plus tôt, et je n’arrive pas à en comprendre les raisons. En réalité, je lui en suis profondément reconnaissante. Je ne veux pas qu’Alex s’inquiète pour moi. Il n’a aucune idée de ce que je suis devenue après ces trois ans d’absence, et si je peux lui faire croire que, moi aussi, j’ai tourné la page, c’est mieux comme ça. Alors lui parler d’une agression que je n’ai pas pu gérer correctement à cause d’un corps brisé est de loin ce que je souhaite éviter.
— Oui, je vais dormir ici, reprends-je avec un ton plus doux.
— Merde… Moi qui comptais rester ici pour éviter de subir les ronflements de Gaël… Attends, je vais reprendre mes affaires, je te laisse la place.
Navid s’approche rapidement de moi, m’obligeant à retenir mon souffle, mais se penche juste à côté et soulève le sac de sport que je pensais être celui d’Alex en m’installant. Je ne bouge pas, consciente de la proximité de nos deux corps, et le laisse s’éloigner avant de respirer à nouveau.
— On dit que je te laisse mon sweat ? me demande-t-il en me montrant le vêtement que j’ai pris pour celui d’Alex et que je serre toujours contre moi.
— Oh, pardon ! Je ne savais pas qu’il était à toi… Je pensais qu’il était à Alex.
— À Alex ? me regarde-t-il étonné. Et tu serres souvent contre ta poitrine le pull de tes potes ?
Le mot « poitrine » sorti de sa bouche m’arrache un frisson. Je lui tends son pull, attendant qu’il s’en saisisse et espère qu’il n’ira pas raconter des conneries à mon sujet que Lelia pourrait mal interpréter.
— Je ne le tenais pas contre ma poitrine, juste contre… moi.
— T’inquiète, je te le laisse pour cette nuit, comme ça tu n’auras pas à en piquer un autre à Alex, se moque-t-il en m’adressant un clin d’œil.
Sur ces mots, il descend les quelques marches de l’échelle qui mènent au salon et disparaît dans le couloir. Je tiens toujours son sweat que je lance sur le matelas à côté de moi comme s’il m’avait brûlée à l’instant. J’attends que la porte de sa chambre claque pour aller m’enfermer dans la salle de bains. Depuis notre rencontre sur l’autoroute, c’est la première fois
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